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péniblenment atteindre la mourante, car pendant q~uelque temps,
les yeux demi clos, la mate renversée sur l'oreiller, elle demleura
muette et comme anéantie.

-Malheureuse 1 s'écria enfin la comtesse. Le jeune homme
qui porte le nom du Saint-M6ran n .est pas mon fils? --Réponds I..
Au nom du ciel I...

P'uis, 6pouvantée du Bileceo dl' Coletto:
-Réponds, je t'en conj ure, sur le salut de ton tâme, il faut

compléter tas aveux, il faut réparer ton erime... s'il est possible.
Dis-moi, Colette, celui que j'appelle monfls.

La nourrice fit un effort suprâo et répondit
-c'est Io mien.
Et.lo silence régna do nouveau.
-Cette malheureuse se meurt I gémit la. comtesse.
Elle Fe tourna vers l'assistance (Léonide, le paysan. qui

l'avait amenée et sa f;mm.', un autre payian) et dit à ces quatre
personnes:

-Je voua prends à témoins de ce que vous avez enteu lu
- Le jeune homme que j'appelle mon fils et qui porta les nomse
de Maxime de Sàint-Mêran est li. fil 's do cette femme; celui
qu'elle nommait son enfant est le mi. n... Le jour où je. vous
appellerai pour en témnoiger, répondrez-vous à mon appel ?

-Oui 1 oui 1 Nous témoignerons 1 répondirent tes payracs.
Léouide garda le silence.
-Mais, reprit la maîtresse du logis, je vais lui donner

encore à boire.
-Oui, qu'alla parle encore 1 dit adame de Saint-Méran.
Les ro*ns de la payýýanno ranimèrent en effit la mourante,

qui d'une voix faible et sifflanite do nouveau impora le pardon
de sa bonne maîtresse:-

-Mon filc était heureux, dit-elle. Après lui avoir donné
un no0m et la fortune, je vais le rejeter dans le néant... Jo pré-
vois sa douliur ; j'cntendi ses malédictions ; et ne croycz pas que
j'y sois insen5ib!e... C'est mon châitiment... Mais voua à qui je
rends votre enfant, vout, madame, soyz clémente... je vais.
mourir.., pardonnez-moi...

-Dieu ne permettra point que tu expires avant d'avoir été
entendue do mon fils et du tien. Comment ne leu is-tu pas fait
app Ilvr ?

--J'y ai pansé, dit Calette.
-Et pourquoi ne l'as-tu pas fait ?
-J'ai eu-peur, murmura la mère coupable.
-Tu as craint leurs reprooh-.s? Mais ils auraient respecté

une mourante.
-ce u'est-pas cela.
-Quoi donc ?

ciil e:peur qu'ils n.s'cutre-tucht.
.Cet étrange proposý donna le fri.dson à tous le assistants;

Madame de Saïit Mdran.n'osa le relever. Ss..pensée, seýreportant-
sur Henri,rejeta. bien. loiùecette, supposition affreuse, mais elle
frémit'en.songeant à Maxime.

-ýPourtant 1 reprit-elle, il.,vautc-miéus que-cas- jauneà kens«'
apprennent la vérité de ta bouche.

-.1 st-troP thid, ioupira-lanourriee.' . '1

-Que faire ? Que faire ? .. s'écriait la comtesse Jeadoci'èù,
se -tord anu les.mainsde, désipoir.4  ib v . .Y..

-Enfin- iiné heu i é«nàe «àlit diodýcspiic:. 6iffi~ adiâ16r
recueilliripar un. prêtre la déclaratija de. Colette et-d i' 'y-*- i1o

apor*S laatdc'd6- ùli.éillb ,

des àiirýs ftài6'e coGTiefoo -1laifiib,

comme il fallait s'y attendre, tefusàit de s'inoliner devant une
déocration verbale.

Un dotnchtitjue à la~ livréo do Saint-Même accompagna la
paysan qui so rendait chez le curé du voisinage afin de joindra
les instanes de sa noble maîtresse aux priùrcag de la acrvanto. 'Il
demanda au prê3tre une plume, do l'encra et du papier, Obi-!ts
presque inconnus do ses paroissiens.

Pris d'une heure s'écoula avant l'arrivée du curé ; elle
parut longue à la comtesse qui, debout près du lit, dans une
anxiété inexprimable, écoutait la souffle oppressé do la mori-
bonde.

le prêltre fit presque un miracle en obtenant do Colette la
déclaration qu'il éorivic sous sa dictée, et qui fat enfin revêtue
de trois signatures et do trois oroix. Avant de se retirer, il ne
dissimula point à la comtesse qu'à ses yeux cet acte n'avait
qu'une valeur relative.

-11 est valable, dit il, ai los deux jeunes gens sont dgalu-
ment do bonne foi ; car ils peuvent toujours mettre en doute la
parole de la nourrice.

-Mtl aie à l'article de la inort ? objecta madame de S.iiit-
Méran.

-Un mourant peut mentir, dit le prêltre. J'ai la conviction
que cette femme a dit la vérité; mais cette conviction, il faudra.
la faire passer dans l'csprit et dans le cco"ur des deux frères de
lait. -

-Au- nom de la j-1stice divine dont vous êtes la ministre,
implora la malheureuse mère, promettez-moi, monsieur, de la
tenter.

-Jo vous le promets, madame, répondit gravement le prî-
tre. Je suis pit à me rendre chez vous, dès que vous le chisi-
rerez.

-i est nécessaire que les deux jeunes gens soient réunic et
l'un d'eux... mon fils... ajouta-t-elle d'uine voix tremblante, n'est
pas chez moi et ne peut étre averti que demain.

-A demain donc, madame la comtesse ; ici, à midi, a
cette femme vit encore ; ch.s vous, ai alla a cessé d'exister.

Le curé se retira.
Avant de remonter en voiture, madame de Saint-I4rar,

dit à Colette qu'elle lui pardonnait et qu'alla reviendrait la voir
le lendemain avec les enfants, ic'tit possâblé. La mourante
parut eore la'comprendra, mais elle noeut plus la force de la
rtmercier.

Lor.q'cllo fat de retour ch z elle, il était tr' op tara pour
que la comâtesse Jeaùne pût demander Miaxime et lui faire part
dc l'événement do la soir6?, ou.du moins le prépaýrer ý en enten-
dre révélation. Mais quelqu'un s'en chargea pour elle. Made-
moiselle Léon iide.

Cette Jeune pcrionno-aiait cédé secrètement à Max.imec de
Saisit-M6ran son cour et ses dépendances. Elle n'avaitpo.nt
do raison pour respeter soni sommeil, et, dès qu'elle eût aia6 -
maîtrctïe'à se oôuehecr, ell sE glissa chiz lui pouf lui riepntcr er

*qu'e venait d'apprendre..
1 -ou nerÉord ýi~ a l' récit àc Léoýâcd afin' àévitcr

des rèai(&d,âiàis nusa4fjrdiiongleh propos &Ô aip

avait 'Écbùt'é üvèc ino 'rude attentien-iisie6 to
apparen2te.sa ~to

ma l'siii d unc'b*ômedieatran'àéô ê(ti 1es deux fcimL. -pour-
q~uoi ajnut.c:ait on foi aux.déclarsations,si tardives de la nourrJea ?

[ retenir. La déclaration 6ignée n'a aucne valeur ; toute '«~


